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Résumé Dans le cadre des évaluations archéologiques réalisées sur le tracé du projet de Ligne à Grande Vitesse Rhin-Rhône 
pour la partie reliant Dijon à Belfort, fut découvert, lors de sondages pratiqués sur la commune de Villers-les-Pots, au 
lieu-dit « La Mare-Crochot », un drain rempli de biscuits de faïence. Comme le laisse supposer le toponyme de ce village, 
une activité potière y fut exercée anciennement. L’argile aleurant dans la région a facilité l’implantation de cet artisanat 
qui est attesté au Moyen Âge et à l’Époque moderne par plusieurs mentions dans des sources écrites. De 1820 à 1910, une 
manufacture de faïence était installée sur la commune. Les fragments de céramiques retrouvés dans le drain constituent un 
témoignage sur sa production de la première moitié du XIXe s.
Abstract Within the framework of the archaeological evaluations carried out on Rhine-Rhone High Speed train line, a 
drain illed with earthenware bisques was discovered at Villers-les-Pots « La Mare-Crochot » on the section connecting Dijon 
to Belfort. As the place name suggests, pottery was made in the village from very early on. he local clay favoured the devel-
opment of this craft industry which is attested during the Middle Ages and Modern times by several references in written 
sources. From 1820 to 1910, an earthenware factory was sited in the village. he potsherds found in the drain constitute a 
testimony of early 19th century production.
Zusammenfassung Im Rahmen der anlässlich des Baus der Hochgeschwindigkeitsstrecke Rhein-Rhone durchgeführ-
ten archäologischen Ermittlungen wurde auf der Teilstrecke von Dijon nach Belfort bei Sondierungsgrabungen auf dem 
Gebiet der Gemeinde Villers-les-Pots, am Ort mit dem Flurnamen „La Mare-Crochot“ ein mit Biskuitkeramik verfüllter 
Entwässerungsgraben entdeckt. Wie der das Toponym vermuten lässt, war hier früher eine Töpferwerkstatt angesiedelt. Der 
Ton, der in dieser Region zutage tritt, hat die Ansiedlung dieses Handwerks begünstigt, das im Mittelalter und in moderner 
Zeit in mehreren Schriftquellen erwähnt wird. Von 1820 bis 1910 gab es in der Gemeinde eine Fayencemanufaktur. Die 
in dem Graben aufgefundenen Keramikfragmente zeugen von dieser Produktion in der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts.
Les circonstances de la découverte
Lors des sondages de diagnostic pratiqués sous 
la direction de Nicolas Tisserand (Inrap), le long du 
trajet de la ligne LGV Rhin-Rhône - branche est, dans 
la partie reliant Dijon à Belfort (ig. 1), fut découvert, 
dans une partie actuellement boisée de la commune 
de Villers-les-Pots (Côte-d’Or), au lieu-dit « La Mare 
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Crochot », un drain contenant des rebuts de fabrication 
de récipients de faïence1. Ce drain, d’environ 25 cm 
de largeur et 25 cm de profondeur, a été dégagé sur 
8 m de long, mais la largeur du layon n’a pas permis 
d’étendre plus loin la reconnaissance du sondage. Il 
est certain qu’il se prolonge de part et d’autre et suit 
en fait le chemin rural n° 22 dit « Chemin Rouge » 
(Tisserand, Ravoire, 2007, p. 23). Le diagnostic de 
16 ha entrepris aux alentours du chemin n’a pas révélé 
d’autres indices d’une activité artisanale dans le secteur. 
Ce chemin, si on le poursuit en direction de l’est, passe 
en fait devant la manufacture de Villers-les-Pots qui 
était installée aux xixe s. et xxe s. en périphérie nord-
est du village (6-16 rue du Bourg Garin) (ig. 1).
Les fragments de céramiques retrouvés dans le 
comblement de ce drain proviennent très certaine-
ment de celle-ci. Ce type de dépotoir ne constitue 
pas un phénomène extraordinaire, car les faïenceries, 
comme bien d’autres artisanats, ont toujours engendré 
des quantités très importantes de rebuts dont il fallait 
se débarrasser. Ces rejets étaient utilisés pour combler 
les trous dans les chemins et également comme maté-
riaux de drainage.
L’intérêt de cette découverte réside dans le fait que 
cet ensemble constitue pratiquement le seul témoi-
gnage de la production de cette importante faïencerie 
de Côte-d’Or, si l’on excepte les nombreuses pièces 
marquées qui igurent dans les collections du Musée 
de la Vie Bourguignonne à Dijon (trois statuettes 
datant des années 1850-1860) et dans les collections 
privées.
L’artisanat de la terre cuite  
à Villers-les-Pots
Villers-les-Pots est un village où l’activité potière 
fut, à l’évidence, importante au Moyen Âge. Un texte 
de 1355 désigne ce village sous le toponyme de Villa-
rium Vasorum, lequel est nommé « Villers les Pos » en 
1375 (Laborier, 1994, p. 28) et « Villers Lespolx » 
au début du xve s. (Piponnier, 1987, p. 242). La 
situation du village, en bordure d’un important massif 
forestier, et l’accès aisé à la matière première ont été 
des facteurs déterminants à cette installation artisa-
nale. Des pots de Villers-les-Pots sont attestés dans le 
stock de deux marchands dijonnais du xve s. (Pipon-
nier, 1987, p. 242). L’activité de poterie traditionnelle 
semble, d’après les sources écrites, se poursuivre entre 
le xviie et le xixe s. avec une interruption au xviiie s. 
1. Cette opération archéologique a fait l’objet d’un rapport (document 
intermédiaire de diagnostic) : Tisserand, Ravoire, 2007. 
(Laborier, 1994, p. 36 et 43). Cependant, on ne 
connaît ni la localisation de ces ateliers médiévaux ni 
leur durée de fonctionnement et encore moins leurs 
productions. D’après un compte de 1410, de toutes 
les céramiques accessibles sur le marché dijonnais, les 
céramiques de Villers étaient les moins chères (Pipon-
nier, 1987, p. 243). En 1856, Joseph Bard, dans 
son Histoire et tableau de Villers-les-Pots paru dans 
le journal L’Auxonnais, localise l’activité potière dans 
un champ situé au lieu-dit « Les fourneaux » (Bard, 
1856). 
Des tuileries sont également attestées dans cette 
commune au Moyen Âge ainsi qu’à la période moderne 
(Laborier, 1994). Dans un aveu et dénombrement du 
xviie s. de la seigneurie de Villers-les-Pots, il est fait 
mention d’une tuilerie seigneuriale qui fabriquait des 
« briques, thuilles et aultres ouvrages de terre cuyte », 
dans « une grande halle ou grange construite en bois 
et couverte de paille… avec son forneau qui en est 
prochain pour les cuyre. Le tout assis au inage dudit 
Villers les Potz en ung lieu dit et appellé les Corottes 
où il y a ung champ pour tirer la terre à faire lesditz 
ouvrages… » (ADCO B10702, f° 4r°, cité par Canat, 
1994, p. 11).
L’historique de la faïencerie de Villers-les-Pots a 
été fait par Jean Rosen2 dans l’ouvrage Inventaire des 
manufactures du Grand Est (Rosen, 2001, p. 105-109). 
Celle-ci fut créée, ainsi que quelques autres dans le 
département de Côte-d’Or, au xixe s. Une première 
manufacture fut implantée dans le premier quart du 
xixe s., dans une vaste maison avec ses dépendances qui 
avait appartenu durant l’Empire à M. Borthon, oicier 
supérieur de Napoléon (Rosen, 2001, p. 105). Cette 
dernière périclita et fut reprise en 1826 par Févret et 
Talon, lesquels développèrent l’entreprise pour en faire 
la plus importante manufacture de faïence de Côte-
d’Or. À partir de 1856 et jusqu’aux environs de 1910, 
elle appartint à la famille Roux, Armand Jean Baptiste 
puis ses ils Jules et Joseph. Après cette date, l’établisse-
ment fut racheté par Jacob Delafon qui transforma la 
manufacture en une usine moderne avec four tunnel 
de 110 m de long, qui fabriquait, entre autres, des 
équipements sanitaires en céramique, et ce jusqu’en 
1931 (Rosen, 2000, p. 100).
2. Je remercie Jean Rosen, directeur de recherche au CNRS 
(UMR 5594, Dijon), pour m’avoir invitée à consulter sa photothèque 
concernant les productions des manufactures de la région et pour les 
précisions qu’il a bien voulu apporter au présent article. Je remercie 
également Jean-Louis Vayssettes (Inventaire Général du Languedoc), 
pour ses judicieuses remarques. Enin, je remercie Madeleine Blondel, 
conservatrice du Musée de la Vie Bourguignonne, pour m’avoir auto-
risée à consulter le fonds documentaire des manufactures de Villers-
les-Pots, Premières et Longchamp.
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La faïencerie de Villers-les-Pots telle qu’elle exis-
tait vers le milieu du xixe s. (Statistiques de 1847) se 
composait de trois fours, un fourneau, douze métiers, 
deux moulins. Elle était considérée, avec ses 90 ouvriers 
(hommes, femmes et quelques enfants) et son chifre 
d’afaire de 111 750 francs, comme la plus importante 
du département de Côte-d’Or (Rosen, 2001, p. 105). 
Sous les Roux, dans la deuxième moitié du xixe s., il 
y avait près de 200 employés (ibid., p. 105). Les deux 
autres manufactures du secteur, situées à quelques 
kilomètres avaient une production moindre. Celle 
de Premières, fondée à la in du xviiie s., comprenait 
à la même époque, quatre fours, huit métiers ainsi 
qu’une machine à vapeur pour broyer les émaux. Elle 
employait 78 ouvriers et son chifre d’afaire était de 
57 660 francs (ibid., p. 100). Celle de Longchamp 
employait 41 ouvriers, il y avait deux fours et son 
chifre d’afaire était de 16 950 francs (ibid., p. 83). 
Villers-les-Pots et Premières durent cesser l’activité de 
faïencerie traditionnelle au début du xxe s. Seule la 
manufacture de Longchamp réussit à se maintenir 
jusqu’à nos jours.
Fig. 1. Plans de localisation générale et locale (Patrick Pihuit d’après tisserand, ravoire, 2007).
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Les matières premières
L’argile utilisée à Villers-les-Pots était connue et 
réputée pour sa inesse, comme celle des deux manu-
factures voisines et contemporaines de Premières et 
de Longchamp. Il s’agit de la partie supérieure d’une 
formation d’argiles plus ou moins marneuses (forma-
tion Broin-Auvillars du Pliocène), située au nord de 
la plaine de la Saône, à l’est de la Côte-d’Or (Rosen, 
2000, p. 88).
La stratigraphie du site met en évidence, sous une 
couche d’humus de 15 cm très organique, une couche 
de 30 cm d’argile compacte brun jaunâtre contenant 
des taches de fer réduit. Celle-ci, en profondeur, se 
transforme en marne (Tisserand, Ravoire, 2007, 
p. 19) (ig. 2).
À cette argile était ajouté du sable. En 1841, la 
manufacture de Villers-les-Pots consommait 200 m3 
de terre de la commune à laquelle on ajoutait du 
sable qui venait d’Oigney dans le Doubs (Rosen, 
2001, p. 105). L’étain servant à l’émail était importé 
 d’Angleterre. Bien que l’on ait peu de sources histo-
riques pour la manufacture, la comparaison avec 
les sources connues pour les manufactures voisines 
permet d’avoir des éléments d’appréciation sur les 
productions de Villers-les-Pots. À Premières, dans 
la première moitié du xixe s., l’argile venait de terres 
achetées autour de la manufacture, mais aussi des villa-
ges voisins de Longchamp et de Collonges où étaient 
également extraits de la marne et du sable (Cayron, 
1987-88, p. 199).
Le mobilier du dépotoir
L’argile dans laquelle se trouvaient les tessons était 
extrêmement plastique et collante, ce qui a rendu 
les opérations de prélèvements puis de lavage peu 
aisées. L’essentiel des céramiques comblant le drain 
fut prélevé, représentant une masse d’environ 75 kg. 
Compte tenu du peu de temps qu’il était possible de 
consacrer au traitement du mobilier, il fut décidé de ne 
laver, après un tri, que les tessons signiicatifs (bords, 
bases, anses et les gros fragments de panse), soit près 
de 45 kg de céramiques3.
On a pu distinguer quatre catégories de cérami-
ques :
- des tessons sans décor rejetés à l’issue de la pre -
mière cuisson (biscuits) (95 % du mobilier) ;
- des tessons avec décor moulé mais sans émail 
rejetés à l’issue de la première cuisson (5 tessons) 
(ig. 3 et 4) ;
- des tessons émaillés rejetés à l’issue de la deuxième 
cuisson (une dizaine de tessons) (ig. 5) ;
- des tessons avec décor peint (ig. 6) ;
- un tesson avec glaçure ;
- des éléments techniques (ig. 7 et 8).
La grande fragmentation des récipients (tessons 
d’environ 4 cm2) induit que ces fragments provien-
nent de rejets secondaires, sans doute de tessonnières 
largement piétinées, et non pas de rebuts d’une four-
née. Un travail de quantiication globale a été entrepris 
après un tri par éléments morphologiques. Dans un 
contexte de cette nature, pour apprécier la plus ou 
moins grande représentativité des catégories de réci-
pients, la méthode du poids a été retenue car elle nous 
donne des ordres de grandeur.
Parmi ces kilos de fragments de faïence se trouvait 
à peine une dizaine de tessons avec un peu d’émail, un 
3. La masse des très nombreux petits tessons a été cependant conservée 
de manière à permettre un jour un travail de reconstitution des formes 
plus poussé.
Fig. 2. Croquis des terrasses à l’ouest du système alluvial de la Saône (dessin Véronique Lamy in : tisserand, ravoire, 2007,  
p. 19, réalisé à partir du Guide géologique régional de Bourgogne).
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avec une glaçure jaune tachetée de brun (un fragment 
de fond de marmite ?) et moins d’un kilo de tessons 
portant sur l’extérieur un décor d’engobes mêlés. Dans 
la mesure où aucun fond émaillé n’a été retrouvé, nous 
n’avons aucune marque au tampon « VILLERS LES 
POTS (Côte d’Or) » ou « EMAIL INALTERABLE / 
VILLERS LES-POTS / (Côte d’Or) » de la fabrique 
(avant 1856), ni « VLP » ou « Munier A VLP » qui 
datent des années 1880 (Rosen, 2001, p. 106-107).
En revanche, sous le fond de certaines pièces (pots 
de chambre, plats, bols, pots) se trouvaient des chifres 
gravés : « 1/2 » et « 2/3 », « 1P ». Ce sont des unités 
de compte. Ce système, en usage chez les faïenciers 
depuis le xviie s, permettait d’évaluer à partir d’un 
étalon qui est la « pièce », le calcul du travail et le prix 
de vente (Rosen, 1995, p. 199-201). Ainsi les marques 
comportant la lettre P précédée et/ou suivie de chif-
fres peuvent vouloir dire soit « pièce », soit « pour » 
Fig. 3. Villers-les-Pots. Biscuit de faïence, assiette à décor moulé 
(photo Loic de Cargouët, Inrap).
Fig. 5. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence avec émail (photographies Loic de Cargouët, Inrap).
Fig. 4. Villers-les-Pots. Biscuit de faïence, pot à décor moulé 
(photo Loic de Cargouët, Inrap).
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Fig. 6. Villers-les-Pots. Fragments d’écuelles avec décor peint jaspé (photo Loic de Cargouët, Inrap).
Fig. 7. Villers-les-Pots. Boudins et pâtons d’argile (photo Loic de Cargouët, Inrap).
La manufacture de faïence de Villers-les-Pots (Côte-d’Or) (1820-1910) 373
Revue Archéologique de l’Est, t. 57-2008, p. 367-388 © SAE 2008
(Rosen, 1995, p. 199). Les marques observées sur 
certains objets de Villers-les-Pots correspondent à des 
fractions de pièce. Plus les chifres sont petits, moins 
ils demandent de temps de travail (Rosen, 1995, 
p. 199) (ig. 9) :
- une pièce et demie « 1/2 » ;
- une pièce « 1/P » ;
- deux pièces pour trois « 2/3 ».
Les éléments techniques tels que des boudins 
 d’argile longitudinaux (fig. 7) et des pernettes de 
colmatage sont peu nombreux. Des colombins, des 
éléments plats et des pâtons servaient à caler les pièces 
qui étaient cuites en échappade ou en chapelle, parce 
qu’elles ne pouvaient l’être dans les gazettes (Rosen, 
1995, p. 50-51). Ces éléments en terre cuite se retrou-
vent systématiquement dans les fouilles de faïence-
ries. Un fragment cylindrique semble être une pilette 
(ig. 14, n° 13). L’usage de gazettes, larges cylindres 
destinés à cuire certaines pièces, en particulier les 
assiettes, déposées les unes au-dessus des autres, est 
attesté par la présence de pernettes (ig. 8), éléments 
d’argile de section triangulaire. Dans les fouilles des 
manufactures d’Ancy-le-Franc, les pernettes à trois 
côtes de forme régulière, comparables à celle de 
Villers-les-Pots, sont plus anciennes que celles qui 
présentent à leur extrémité un élargissement destiné 
à mieux obturer les gazettes (Biton, 2001, p. 116). 
Aucun mouton, c’est-à-dire un ensemble de pièces 
qui se sont retrouvées collées ensemble à la suite de 
l’efondrement d’une charge, n’a été retrouvé dans ce 
dépotoir.
Les récipients
La pâte des biscuits est d’une grande finesse, 
d’une couleur orangée homogène, évoquant celles 
des sigillées antiques, bien que certains tessons soient 
plus clairs. La pâte des tessons émaillés est jaunâtre 
(ig. 5). De rares remontages ont permis de restituer 
partiellement certaines formes comme les brocs, les 
pots à moutarde, les bassins, les pots de chambre, mais 
pour l’essentiel, la reconnaissance des formes n’a pu 
être fondée que sur des fragments de récipients, ce qui 
fragilise la portée des quantiications que nous avons 
cependant tenté de faire ain de tirer le plus d’infor-
mations possibles de ce dépotoir. Ce tri a permis de 
mettre en évidence la part considérable des récipients 
de type assiette, écuelle, les formes fermées (pots de 
conserves, pots de chambre, pichets et autres) étant 
nettement sous représentées (cf. Annexe). Les couver-
cles sont également nombreux. La quasi-totalité des 
fragments de récipients mis au jour appartiennent au 
registre des productions ordinaires de la manufac-
ture de Villers-les-Pots. Ces récipients sont des pièces 
moulées, sauf peut-être les couvercles.
Au xixe s., les manufactures de Villers-les-Pots, 
Longchamp et Premières ont fabriqué des produits à 
peu près identiques (Rosen, 2000, p. 106). De fait, 
l’argile utilisée était la même et ces entreprises propo-
saient des produits qui répondaient à la demande des 
consommateurs de la région dijonnaise et même des 
régions voisines. En 1880, dans Statistiques, il était 
écrit que « la nature du sol a permis la création de 
plusieurs grandes fabriques de poterie. La faïencerie 
a été portée à un tel degré de perfection que l’on est 
parvenu, non seulement à imiter les faïences antiques, 
mais à donner des produits très remarquables. Les 
fabriques de Premières, de Longchamp, de Villers-les-
Pots, ofrent de réels chefs-d’œuvre d’art aux amateurs 
de beaux et riches produits (…) » (Statistiques de 1880, 
cité dans Rosen, 2000, p. 106). Des exemplaires de 
ces productions de qualité sont conservés dans les 
collections privées. Ce sont en particulier des décors 
imitant les belles productions du xviiie s. (décors dans 
le style rouennais, décors de réverbère) (Rosen, 2001, 
p. 107). Mais ces faïenceries produisaient surtout une 
gamme étendue de récipients ordinaires, parmi lesquels 
se trouvaient une majorité d’assiettes, en faïence blan-
che à décor le plus souvent bleu, efectué au pochoir. 
Un catalogue de la manufacture de Premières (non 
daté mais pouvant être attribué, d’après de Cayron, au 
milieu du xixe s.) révèle des récipients aux fonctions 
bien déinies auxquels sont associés des prix pour les 
pièces de 1er, 2e et même 3e choix (Cayron, 1987-88, 
p. 204-205). La comparaison avec les récipients de 
Villers-les-Pots nous a permis de préciser les identi-
ications.
Fig. 8. Villers-les-Pots. Pernettes (photo Loic de Cargouët, Inrap).
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Fig. 9. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence. Marques de compte sous les fonds de formes ouvertes (1 à 3)  
et sous un fond de pot de chambre (4) (photo Loic de Cargouët, Inrap).
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Les principales formes
Les assiettes
La principale production de la manufacture de 
Villers-les-Pots, dans la première moitié du xixe s. au 
moins, semble avoir été l’assiette. En 1841, 40 000 
douzaines4 avaient été produites et vendues dans le 
département et les départements voisins (Rosen, 
2001, p. 105). 
Dans le lot mis au jour, les assiettes représentent 
32 % des effectifs. Deux types d’assiettes ont été 
reconnus :
- des assiettes creuses, à bord droit et fond plat 
pourvu d’un léger petit talon (ig. 10, nos 1 et 2) ; un 
petit fragment émaillé a été retrouvé (ig. 10, n° 1 ; 
ig. 5) ; les dimensions des tessons recueillis ofrent 
de légères variations, mais le diamètre à l’ouverture 
est de l’ordre de 20 cm en moyenne pour un fond de 
12 à 15 cm ;
- des assiettes plates, à bord à aile oblique, fond 
pourvu d’un très léger talon (ig. 10, nos 3-5) ; elles 
mesurent en moyenne 18 à 19 cm de diamètre pour 
un fond de 13 à 15 cm ; trois fragments (un proil et 
deux bords) présentent un beau décor moulé de cœurs 
et de losanges sur l’aile (ig. 10, n° 3 ; ig. 3).
L’exemplaire des années 1860, publié dans l’ouvrage 
Faïenceries françaises du Grand Est (n° 21.18.1), est 
une assiette circulaire plate à aile, d’environ 20 cm de 
diamètre, présentant un décor en camaïeu bleu exécuté 
au pochoir (Rosen, 2001, p. 107).
Les fragments d’assiettes creuses sont un peu plus 
nombreux que ceux d’assiettes plates (cf. Annexe). 
La mode des assiettes creuses remonte aux premières 
décennies du xviiie s., mais le bord est alors à double 
inlexion. Les exemplaires de la seconde moitié du 
xviiie s. et de la première moitié du xixe s. sont à 
bord droit. La forme avec aile oblique et fond large 
date également du xviiie s.
Les modèles à bord contourné imitant la vaisselle 
d’orfèvrerie étaient cependant privilégiés par rapport à 
ceux à bord simple, les plus répandus au xixe s. Dans 
ce lot, si un bord et deux panses appartenant à des 
plats à bord contournés ont été retrouvés, l’essentiel 
des fragments est à bord simple.
La manufacture voisine de Premières fabriquait 
également des assiettes. En 1813, il est fait mention 
dans les documents comptables d’assiettes moulées 
« 2/1 » et « 3/1 » (2 pour 1 et 3 pour 1), d’assiettes unies 
4. Douze « pièces » ou douze « comptes », soit un nombre très variable 
d’objets en fonction de leur taille.
« 3/1 » et d’assiettes portions « 3/1 » (Cayron, 1987-88, 
p. 205). L’examen du catalogue de la même manufac-
ture une cinquantaine d’années plus tard (d’après de 
Cayron, car ce document n’est pas daté) est beaucoup 
plus précis (ibid., p. 207). Il y avait cinq sortes d’as-
siettes : des grandes creuses, des petites creuses, des 
mi-creuses, des grandes plates et des petites plates. 
Ces assiettes étaient vendues à la douzaine avec un 
premier et un second choix. Elles valaient entre 1,30 
et 1,10 francs la douzaine selon le modèle, les grandes 
assiettes plates ou creuses étant plus chères que les 
petites creuses et petites plates. Entre le premier choix 
et le second choix, il y avait 20 centimes de diférence. 
Enin, les assiettes peintes coûtaient 10 centimes de 
plus que les brunes et les blanches. Les brunes dési-
gnaient ce que l’on appelle aussi les faïences brunes ou 
« culs-noirs » dont le revers était glaçuré en brun avec 
du manganèse.
Prix des assiettes en faïence ordinaire (la dou -
zaine) :
- assiettes grandes creuses, brunes et blanches : 1,20 
et 1,00 F.
- assiettes grandes creuses, peintes : 1,30 et 1,10 F.
- assiettes petites creuses, brunes et blanches : 1,00 et 
0,80 F.
- assiettes petites creuses, peintes : 1,10 et 0,90 F.
- assiettes mi-creuses et grandes plates : 1,20 et 
1,00 F.
- assiettes grandes plates, peintes :  1,30 et 1,10 F.
- assiettes petites plates, blanches : 1,00 et 0.90 F.
- assiettes petites plates, peintes : 1.10 et 0,90 F.
Comme l’a souligné de Cayron, par rapport au 
prix du début du siècle, le coût de ces faïences a pres-
que diminué de moitié (ibid., p. 205). En 1813, les 
tarifs pour des assiettes ordinaires à la manufacture de 
Premières (ibid., p. 205) étaient, à la douzaine, de :
- assiettes moulées « 2/1 » (2 pour 1) : 2,25 F.
- assiettes moulées « 3/1 » : 2,10 F.
- assiettes unies « 3/1 » : 1,90 F.
- assiettes portion « 3/1 » : 1,60 F.
Les assiettes ordinaires se distinguent des autres 
récipients produits. Ces derniers sont vendus au 
« compte »5 et en trois qualités (choix). Tous valent de 
0,85 à 0,70 francs (ibid., p. 207).
Les écuelles (ig. 10, nos 8-11 ; ig. 6)
Cette forme fait partie du catalogue des faïen-
ces ordinaires de Premières sans doute vers le milieu 
du xixe s. Il y est distingué des écuelles à boucle et à 
5. Un « compte » = une « pièce ».
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Fig. 10. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence. 1. Assiette creuse avec émail blanc ; 2. assiette creuse ; 3. assiette plate à aile avec décor moulé ; 
4. assiette plate à aile avec émail ; 5. assiette plate à aile ; 6. plat creux à aile ; 7. cuvette à aile ; 8-11. écuelles ; 12. soupière ? ;  
13 et 16. bases indéterminées ; 14. soucoupe ; 15. tasse (dessins Patrick Pihuit, Inrap).
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oreilles, brunes, bleues et peintes qui valent la pièce de 
« 4/1 », « 5/1 », « 6/1 », « 7/1 » de 0,85 à 0,70 francs le 
compte selon la qualité (Cayron, 1987-88, p. 207). 
Nous avons identiié des écuelles à oreilles mais pas à 
boucle. Les écuelles représentent 23,5 % du lot. Une 
petite partie (7 %) est à décor peint. Il n’y a pas de 
diférence de taille entre les écuelles peintes et celles 
qui étaient émaillées. Elles mesurent environ 15 cm à 
l’ouverture pour une hauteur d’environ 8 cm (un seul 
exemplaire est archéologiquement complet) (ig. 10, 
n° 8). Par comparaison, les écuelles en faïence brune 
de la production de Meillonnas (Ain) vers 1820 sont 
sensiblement identiques6 (Rosen, 1995, p. 130).
Le décor peint engobé des écuelles de Villers ne 
semble pas correspondre à celui des écuelles de Premiè-
res. En 1806, à l’occasion de l’exposition universelle, la 
manufacture de Premières avait envoyé à Sèvres « une 
écuelle en faïence blanche jaspée » (Rosen, 2001, 
p. 101). Un passage d’une lettre destinée au docteur 
Lavalle7, directeur de la manufacture, et rédigée en 
1856 par une artiste indépendante, Eléonore Escallier 
qui avait travaillé à Premières, atteste qu’à cette époque, 
on y fabriquait des tasses marbrées : « Nous avons vu, 
hier ensemble, un fabricant imitateur de Palissy dont 
les émaux sont superbes. Nous avons comparé le fond 
de sa terre qui est blanc avec celui de vos petites tasses 
marbrées ; il en résulte que nous sommes persuadés 
que vous possédez cette terre précieuse. Aussi, s’il vous 
est possible, faites quelques soucoupes seulement de 
terre entièrement blanche, vous nous les enverrez 
simplement cuites, non vernies ; nous les recouvri-
rons d’émaux et nous vous les retournerons pour que 
vous les fassiez cuire ». À partir des années 1860 se 
développe à Premières une production de céramique 
en terres mêlées (Cayron, 1987-88, p. 206 ; Rosen, 
2001, p. 97, ig. 21.17.2). Celle-ci, si l’on se réfère aux 
quelques exemplaires conservés au Musée de la Vie 
Bourguignonne et dans les collections de la famille de 
Cayron, est constituée de formes fermées (amphore, 
pot à eau, théière, vase), mais également de plats, d’as-
siettes8. En fait, la typologie en est très vaste et presque 
toutes les formes ont été produites dans ce genre.
Le décor de terres mêlées (décor marbré ou jaspé), 
d’origine antique, fut d’abord repris dans la deuxième 
moitié du xvie s. en Italie, dans la région de Pise (décor 
« marmorizzate ») (Amouric et alii, 1999, p. 82). Il 
6. Jean Rosen nous a précisé qu’il en existait cependant de plusieurs 
tailles.
7. Copie de la lettre igurant dans les archives de Monsieur de Cayron 
conservées au Musée de la Vie Bourguignonne.
8. Monsieur de Cayron a observé que contrairement aux autres pièces 
de Premières, celles-ci n’étaient que très rarement marquées.
s’est poursuivi en France au xvie et au xviie s. (Palissy 
et Poterat à Rouen), ainsi qu’en Angleterre vers 1750, 
puis en France dans certaines manufactures comme 
à Apt dans le Vaucluse, ou dans la faïencerie Vernet 
et Pichon à Uzès (Gard), et la faïencerie Grammont 
à Orléans (Besnard, 2002). Ce goût pour l’Antique 
se poursuit durant le xixe s., comme l’attestent les 
productions de luxe des manufactures de Premières 
et de Villers, mais également de Gérardmer (Vosges). 
Ce qui distingue les productions de Villers-les-Pots et 
celles de Premières dans la première moitié du xixe s., 
c’est qu’il ne s’agit pas d’argiles mêlées dans la masse 
mais d’engobes mêlés en surface. Ce décor concourt à 
donner le même aspect, évitant sans doute la di culté 
majeure du mélange de terres « qui est d’obtenir un 
mélange suisamment homogène, pour que la cuisson 
soit identique sur toute la surface de l’objet, tout en 
évitant de supprimer les efets marbrés dus aux difé-
rentes teintes des argiles employées » (Besnard, 2002, 
p. 29). Si Villers-les-Pots a produit, comme Premières, 
des écuelles à décor marbré, la manufacture a peut-
être aussi fabriqué des céramiques en terres mêlées, 
mais aucun tesson de cette nature ne igure dans le 
lot étudié.
Les pots de chambre (ig. 11)
Cette forme fait partie du catalogue des faïences 
ordinaires de Premières vers le milieu du xixe s. Il 
existe deux formes, l’une est dite de « forme chapeau ». 
Il existe des pots de chambre de 2 pour 1 et de 5 pour 
1, toujours de 0,85 à 0,70 francs le compte, selon la 
qualité (Cayron, 1987-88, p. 207).
Les fragments de pots de chambre représentent 
13,1 % du lot. Nous avons relevé trois types de partie 
supérieure :
- avec bord légèrement inléchi et haut de panse 
souligné par un bourrelet (fig. 11, n° 1) (diam. 
19,5 cm) ;
- avec bord inléchi à l’horizontale, une ine canne-
lure séparant le bord de la panse (ig. 11, n° 2) (diam. 
21 cm) ;
- avec bord en crochet (fig. 11, n° 3) (diam. 
19,5 cm).
La forme à bord en crochet est typique du xviie s. 
et surtout du xviiie s. On la retrouve ainsi dans les 
productions d’Ancy-le-Franc (Yonne) des années 1760 
aux années 1810 (Biton, 2001, p. 103, type 1).
Les exemplaires à bord peu inléchi sont des formes 
typiques du xixe s. On les retrouve par exemple en 
faïence dans le dernier comblement d’un puits parisien 
de la première moitié du xixe s. (antérieur à 1853) 
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Fig. 11. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence. 1-7. Pots de chambre ; 8-12. bassins de lit (dessins Patrick Pihuit, Inrap).
La manufacture de faïence de Villers-les-Pots (Côte-d’Or) (1820-1910) 379
Revue Archéologique de l’Est, t. 57-2008, p. 367-388 © SAE 2008
(Le Boëdec, 1989, pl. 69 et pl. 110 : exemplaire en 
faïence de Bourg-la-Reine du début du xixe s.), et en 
porcelaine datés du second quart du xixe s., dans ce 
même dépotoir (ibid., pl. 80). Un autre exemplaire en 
« faïence ine » provient d’un dépotoir d’Ivry-sur-Seine 
(Val-de-Marne), bien daté des années 1860 (Ravoire, 
2006, p. 200-203, pl. 10).
Deux groupes de base présentant un léger ressaut 
(ig. 11, nos 6-7), comme il est classique sur ce type 
de récipient, peuvent être associés à cette forme. 
Les fonds mesurant 12 cm de diamètre portent une 
marque « ½ » (ig. 11, nos 6-7 ; ig. 9), ceux mesurant 
11 cm n’ont pas de marque. Les anses sont ovales, 
légèrement moulurées (ig. 11, n° 5). Des éléments 
rapportés peuvent être associés à ce récipient (ig. 11, 
n° 4).
Les formes moins représentées
Les bassins de lit (ig. 11, nos 8-12)
Une forme dénommée « urinoirs pour homme » 
fait partie du catalogue des faïences ordinaires de 
Premières vers le milieu du xixe s. Elle est vendue de 
0,85 à 0,70 francs le compte, de 2 pour 1 selon la 
qualité (Cayron, 1987-88, p. 207). Il est également 
fait mention de bassin de lit (la pièce de « 3 pour 2 »). 
Très fragmentaire, un récipient a pu être reconstitué 
(ig. 11, n° 8). Plusieurs fonds de grand diamètre ont 
cette marque (ig. 11, n° 11) et d’autres ont « 1/P » 
(ig. 11, nos 9-10, 12).
Les pots à conserves (ig. 12, nos 3-9)
De très nombreux fragments de bord à extré-
mité en bourrelet appartenant à des pots cylindriques 
de diférentes tailles ont été relevés. L’inventaire de 
Premières mentionne des pots à coniture et des pots 
à boutons. Ce dernier récipient correspond peut-être 
à un des fragments recueillis (ig. 12, n° 4). Les diamè-
tres varient considérablement, de 10 cm pour les plus 
petits, puis 13 cm et environ 21 cm pour les plus 
grands. Un fragment de fond est partiellement émaillé 
blanc (ig. 7).
Les cuvettes de pot à eau (ig. 12, nos 1-2 ; ig. 13)
Cette forme, ovale, à panse rectiligne reposant sur 
quatre petits pieds, existe en au moins deux tailles. 
Deux exemplaires archéologiquement complets ont 
pu être reconstitués. Une sorte de tenon est appli-
qué dans l’axe longitudinal. Ce type de pièce existe 
dans le répertoire de la vaisselle du xviiie s. où il est 
en général soigneusement décoré (voir par exemple 
Blondel, Rosen, 1987, p. 70). Dans l’inventaire de 
Premières, il n’est pas fait mention de bassins mais de 
« cuvettes ovales à pied » qui existent sans doute en 
deux tailles « 2 pour 1 » et « 3 pour 1 ». Sans doute cette 
dénomination qui implique un usage plus utilitaire 
qu’ornemental comme le serait un bassin correspond 
aux deux récipients de Villers-les-Pots. Il est di cile 
de distinguer les bords des petits bassins des bords de 
pots de conservation, les deux étant marqués par un 
petit bourrelet saillant. Quatorze bords de forme ovale 
ont été associés à ce récipient. En revanche le modèle 
de plus grande taille est pourvu d’un bord mouluré qui 
le distingue nettement (ig. 12, n° 2 ; ig. 13).
Les soupières  
(ig. 12, nos 10-11 ; ig. 14, nos 1 et 2)
Cette forme est illustrée par plusieurs fragments 
de bords et d’anses en ruban (ig. 14, n° 1). Certaines 
bases à pied annulaire (cf. ig. 10, n° 12) pourraient 
également appartenir à ces soupières qui semblent être 
de petite taille. Un fragment émaillé en faïence brune 
a été retrouvé (ig. 14, n° 2).
Dans l’inventaire de Premières, il est fait réfé-
rence à trois modèles de soupières qui sont déclinés 
en plusieurs tailles :
- des soupières de « forme ancienne » qui n’existent 
qu’en faïence brune (sept tailles) ;
- des soupières « nouvelle forme », qui sont à pied 
et qui peuvent être en faïence blanche, brune ou peinte 
(six tailles) ;
- des soupières plates qui peuvent être en faïence 
blanche et brune (sept tailles).
À l’évidence, la soupière identiiée dans le lot de 
Villers-les-Pots est une forme ancienne. En efet, cette 
forme est connue dans les contextes archéologiques du 
nord de la France, dès la seconde moitié du xviiie s. 
On la retrouve par exemple dans les productions des 
faïenceries icaunaises d’Ancy-le-Franc (entre 1760 et 
1810) (Biton, 2001, p. 109, type 1) et de Montigny 
(in du xviiie - début du xixe s.) (Delor, 1996, p. 35, 
n° 34).
En revanche, la forme à pied telle qu’on peut la 
voir par exemple dans les productions du milieu du 
xixe s. de la manufacture du Prieuré de Vausse en 
Côte-d’Or (Rosen, 2000, p. 61, ig. 12) ou de celles 
de la deuxième période (1835-1838) de Chevannes 
dans l’Yonne (Pellet, 1998, p. 83, ig. 65) est typique 
du xixe s. Il est possible que cette forme ait également 
été produite à Villers-les-Pots, comme certains frag-
ments de panse avec anses en ruban pourraient le faire 
supposer (ig. 12, nos 10-11).
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Fig. 12. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence. 1-2. Cuvettes de pot à eau ; 3-9. pots à conserves ; 10-11. soupières ?  
(dessins Patrick Pihuit, Inrap).
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Les couvercles (de soupière) (ig. 14, nos 4-6)
Ce groupe d’objets est très bien représenté. Ces 
couvercles tronconiques sont vraisemblablement à 
associer aux soupières « nouvelle forme » car pour les 
soupières de « forme ancienne », les couvercles sont 
hémisphériques (voir soupière type 1 de Montigny) 
(Delor, 1996, p. 35, n° 34 ; p. 36, n° 35). On les 
trouve ainsi sur les soupières de Chevannes (période 
1835-1838) (Pellet, 1998, p. 83, ig. 65).
Les pots à eau ou brocs (ig. 14, nos 7-8 ; ig. 15)
Plusieurs bases avec départ de panse légèrement 
godronnée, ainsi que des cols et des becs saillants, 
correspondent à ce que l’inventaire de Premières 
dénomme des gueulards ou brocs pour cuvette ou 
encore à des pots à eau. Les premiers existent en blanc, 
bleu « 2 pour 1 » et les seconds en blanc, bleu et peints 
« 2 pour 1 », « 3 pour 1 », « 4 pour 1 ». Nous avons pu 
réaliser une restitution de ce pot à partir de plusieurs 
éléments. Il s’apparente à un broc entier, émaillé bleu 
provenant d’une collection particulière (ig. 15). Il 
s’agit peut-être d’une production de Villers-les-Pots 
(pas de marque sous le fond) mais cette forme à fond 
d’émail bleu a été fabriquée partout dans la moitié nord 
de la France. La forme de l’anse avec poucier sommital 
s’inspire des modèles d’orfèvrerie (ig. 14, n° 8).
Les cuvettes à aile et les plats creux  
(ig. 10, nos 6 et 7)
Une dizaine de fragments de bord (largeur de l’aile 
2 cm) appartiennent à des cuvettes de toilette dont le 
diamètre est supérieur ou égal à 24 cm (ig. 10, n° 7). 
De rares fragments de plats creux à aile mesurent de 
25 à 28 cm (ig. 10, n° 6).
Les formes rares
Tasse et soucoupe (ig. 10, nos 14-15)
Un seul fragment de tasse, dont il manque l’anse, et 
une soucoupe, les deux archéologiquement complets, 
ont été identiiés. La tasse est de type « litron ». Sa pâte 
est blanche avec un aspect craquelé. Elle est par ailleurs 
partiellement émaillée d’un émail verdâtre.
La soucoupe est un biscuit en pâte beige rougeâ-
tre. Elle mesure 15 cm de diamètre. Cette soucoupe, 
du fait de la forme convexe de son bord, n’appartient 
sans doute pas au même service que la tasse.
Les pots à moutarde (ig. 14, n° 11 ; ig. 16)
La faïencerie de Longchamp, située à proximité 
de celle de Villers-les-Pots, et qui utilisait la même 
matière première, en fabriquait de grandes quantités 
qui étaient débitées dans le département de la Côte-
d’Or, 10 000 pour la seule année 1841 (Rosen, 2001, 
p. 83). Dans le catalogue de la faïencerie de Premières, 
il n’y a pas de pot à moutarde, ce qui ne veut pas dire 
qu’elle n’en produisait pas puisque les manufactures 
pouvaient fabriquer, à l’instar des productions de 
luxe, à la commande. Les trois fragments retrouvés 
correspondent à un modèle de petite taille à fond 
très épais. La partie sommitale manque. Ce type de 
pot à moutarde est daté vers 1845 dans les produc-
tions dijonnaises (type 4A de la typologie des pots à 
moutarde) (Blondel, 1984, p. 26).
 
Faisselle à fromage (ig. 14, nos 9 et 10)
Des éléments perforés ont été retrouvés en faible 
quantité. Il s’agit notamment d’une partie supérieure 
de faisselle et d’une plaque reposant sur trois pieds.
Plaque (ig. 14, n° 12)
Une plaque rectangulaire présentant à ses extrémi-
tés des traces d’arrachage (?) est soit un élément tech-
nique, soit un support (raté) de socle pour petite igu-
rine animalière telle que l’on peut en retrouver dans 
des faïenceries de la première moitié du xixe s. comme 
celle de Vausse à Chatel-Gérard (Côte-d’Or) (Rosen, 
2000, p. 61, ig. 13). Il peut également s’agir d’un 
fond de récipient, comme l’encrier, certes en forme 
de cœur, de Montigny (Delor, 1996, p. 37, n° 38) 
ou celui retrouvé dans un puits parisien de la première 
moitié du xixe s. (Le Boëdec, 1986, pl. 81).
Signalons enin la présence d’un pot à décor moulé 
qui pourrait être un pot à tabac (ig. 4 et ig. 14, n° 3), 
et d’une perle (ig. 14, n° 14).
Fig. 13. Villers-les-Pots. Biscuit de faïence. Cuvette de pot à eau 
(photographie Loic de Cargouët, Inrap).
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Fig. 14. Villers-les-Pots. Biscuits de faïence. 1. Soupière ; 2. soupière émaillée ; 3. pot ; 4-6. couvercles ; 7-8. brocs ; 9-10. faisselles ;  
11. pot à moutarde ; 12. plaque ; 13. pilette ; 14. perle (dessins Patrick Pihuit, Inrap).
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Conclusion
Ces rebuts de faïence, des biscuits essentiellement 
mais également quelques fragments émaillés et un frag-
ment glaçuré, constituent un ensemble homogène. Près 
des deux tiers des objets sont des formes ouvertes liées 
à la table : assiettes (à aile et à bord droit) et écuelles. Le 
tiers restant se compose de céramiques de toilette (pots 
de chambre surtout mais également urinoirs, cuvet-
tes) et de quelques autres récipients (pichets, pots à 
moutarde, couvercles) (ig. 17).
La comparaison des principales formes identiiées 
avec leurs équivalents dans les productions des manu-
factures régionales a permis de les dater pour l’essentiel 
du xixe s. Seuls quelques éléments typologiques les 
apparentent aux productions du xviiie s. Peu de formes 
connues à Ancy-le-Franc ou à Montigny, dont les 
productions s’achèvent au début du xixe s., se retrou-
vent à Villers-les-Pots. En revanche, les ressemblances 
sont assez fortes avec Chevannes dans l’Yonne dont 
les productions datent des années 1830 et également 
avec celles de la manufacture dijonnaise de Montmu-
zard, datées du second quart du xixe s. (Blondel, 
Rosen, 1987). Par comparaison avec Premières, la 
présence dans cet ensemble de productions à décor 
jaspé et l’absence de celles en terre mêlée tendraient à 
montrer que le mobilier qui le compose est antérieur 
aux années 1860.
Les diférents éléments de comparaison typologi-
que convergent pour airmer que ces tessons appar-
tiennent à des séquences chronologiques contempo-
raines. Il est vraisemblable qu’ils proviennent d’une 
même tessonnière. Une datation dans le second quart 
du xixe s. peut être proposée. La manufacture est alors 
dirigée par Févret et Talon.
Fig. 15. Broc avec émail bleu (col. particulière), Villers-les-Pots ? 
(photographie Loic de Cargouët, Inrap). 
Fig. 16. Villers-les-Pots. Biscuit de faïence. Pot à moutarde 
(photographie Loic de Cargouët, Inrap).
Fig. 17. Histogrammes de représentativité des principaux 
récipients (en % sur le poids de fragments)  
(doc. Fabienne Ravoire).
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Pour conclure, il convient d’insister sur le fait que 
cette tessonnière, aussi fragmentaire et modeste soit-
elle car pauvre en fragments émaillés et décorés, consti-
tue l’un des rares exemples archéologiques illustrant 
les dernières productions de faïences traditionnelles 
françaises. En efet, ces productions de Villers-les-Pots 
de la première moitié du xixe s. relètent bien ce que 
l’on connaît plus généralement en France pour cette 
période. Si entre la in du xviiie s. et les années 1815, 
on observe une absence de rupture dans les types de 
récipients fabriqués, sauf en ce qui concerne les produc-
tions de luxe, après 1815 et l’ouverture à la concur-
rence des manufactures de « faïence ine », le marché de 
la faïence se porte désormais sur les récipients utilitai-
res comme la vaisselle de toilette ou les pots servant de 
conditionnement à des produits comme la moutarde, 
la coniture, etc. (Rosen, 1995). En efet, les clients 
de la manufacture de Premières sont des marchands de 
faïence, des fabricants de poterie (sic) mais également 
des aubergistes, un fabricant de moutarde, un huilier, 
un herboriste (Cayron, 1987, p. 203).
Cependant, la découverte d’écuelles à décor d’en-
gobe mêlé jaspé, dont la fabrication a été révélée par 
l’étude de cette tessonnière, est un témoignage des 
recherches entreprises par certaines manufactures de 
l’époque pour s’attirer à elles une clientèle à la recher-
che de pièces originales. En efet, à partir du milieu 
du siècle, la faïence traditionnelle trouve de moins 
en moins preneur. Aussi, pour réduire leur coût de 
production, la plupart des manufactures fabriquent 
essentiellement des faïences blanches et des faïences 
brunes peu décorées (Rosen, 1995, p. 154)9.
Tout l’intérêt de cette étude, outre la caractérisa-
tion et la datation des productions découvertes, réside 
dans le fait que c’est la première fois qu’une fouille a 
été réalisée sur ce site célèbre, connu uniquement à 
travers des pièces de collection. On accède ainsi à une 
vision complémentaire de cette production bourgui-
gnonne emblématique du xixe s. Il est à souhaiter que 
d’autres fouilles puissent être réalisées au plus près, 
voire à l’emplacement de la manufacture de Villers-
les-Pots, ain d’enrichir notre connaissance de cette 
production.
9. Cette production de décors jaspés vise à concurrencer les nouvelles 
céramiques d’une esthétique comparable, produites en abondance par 
la manufacture d’Utzchneider à Sarreguemines. Ces deux productions 
sont très comparables.
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Formes Fig. Ph Dimensions Poids (g) pds Total %  tot./cat.
ASSIETTE 14009 31,7
Assiettes à bord droit 4254  
1 proil x x bord : 19 cm ; fond : 12 cm  24
1 bord x x bord : 19 cm 17
proil d’assiette bord : 20 cm ; fond : 15 cm  249
proils d’assiettes bord : 20 cm ; fond : 14 cm  55
proils d’assiettes bord : 20 cm ; fond : 12 cm  442
proils d’assiettes bord : 18 cm ; fond : 11 cm  46
bords d’assiettes diam. 20 cm 329
bords d’assiettes diam. 16 cm 50
bords d’assiettes diam. 15 cm 40
proils non mesurés 622
bords non mesurés 2380
Assiettes à aile 3332  
proil d’assiette bord : 21 cm ; fond : 13 cm  21
bords d’assiettes diam. 22 cm 115
bords d’assiettes diam. 21 cm 219
bords d’assiettes diam. 20 cm 1156
bords d’assiettes diam. 19 cm 857
bords d’assiettes diam. 18 cm 79
bords d’assiettes diam. 18 cm 43
bords d’assiettes  220
bords et proils non mesurés 622
Fonds et panse d’assiette 6423
fonds d’assiette diam. 15 cm 862
fonds d’assiette diam. 15 cm 323
fond d’assiette diam. 14 cm 73
fonds d’assiette diam. 12 cm 457
fond d’assiette diam. 13 cm 54
fonds d’assiette diam. 14 cm 45
fonds d’assiette diam. 11 cm 120
fonds d’assiette non mesurés 587
fragments de panse 3902
Plats à aile  431 1,0
bord de grande assiette ou plat diam. 28 cm 50
proil d’assiette ou plat bord : 26 cm ; fond : 13 cm  72
bords d’assiettes diam. 25 cm 55
bords de grande assiette ou plat 254
Écuelles  10351 23,5
Biscuits 9626
proils bords et proils diam : 19 cm 1883
proils bords et proils diam. : 14 cm 1962
proils bords et proils 562
bords avec tenon bords avec tenon diam. 14 cm 2238
fonds diam. 6,6 cm 341
fonds diam. de 6,4 cm 607
Annexe : Fouilles LGV.  Villers-les-Pots «La Mare Crochot» . US 504
Inventaire et quantification des fragments identifiables
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fonds diam. de 6,3 cm 273
fonds diam. de 6 cm 172
fond x diam. de 6 cm 78
fond d’écuelle ? x x diam. 6,6 cm 130
fonds diam. de 9 cm 84
tenons  393
panses  903
Avec décor d’engobes 725  
bords et  proil x x 100  
bords avec tenon diam. de 14 cm 183
21 proils, 4 bords, 6 tenons, 1 fond  442
Pots de chambre 5774 13,1
2 fonds x x 414
fonds  diam. 11 cm 1078
fonds diam. 12 cm 1098
fonds   diam. 12 cm 1098
anses  711
bords  1375
Couvercles 2572 5,8
proils x x 345
entier diam. ext. 15 cm  44
entier diam. ext. 14 cm  11
entier diam. ext. 12 cm  24
entier diam. ext. 10,5 cm  119
proil diam. ext. 24 cm et diam. int. 19 cm 367
proil diam. ext. 23 cm et diam. int. 19 cm 219
proil diam. ext. 23 cm et diam. int. 18 cm 41
proil diam. ext. 22 cm et diam. int. 18 cm 177
proil diam. ext. 21 cm et diam. int. 17 cm 185
proil diam. ext. 20 cm et diam. int. 16 cm 266
proil diam. ext. 19 cm et diam. int. 15 cm 329
fragments avec diamètre interne diam. int. 18 cm 119
fragments avec diamètre interne diam. int. 17 cm 39
fragments avec diamètre interne diam. int. 15 cm 63
bord diam. ext. 19 cm 12
boutons de couvercle  107
fragments divers 105
Brocs   1770 4,0
forme reconstituée x  323
lot composé de : becs verseurs, bords, panses, anses et
fonds de 8 ; 9 ; 9,5 ; 10 cm 1447  
Pots de conservation   1915 4,3
2 fonds et 3 bords x x 300  
bas de panse émaillé x bords de 13, 14, 16, 17, 20 cm 22
lot composé de : fonds de 10, 11, 20 cm 1593  
Urinoirs / Bassins de lit     1519 3,4
éléments dessinés x x 284  
fragments divers 1106  
panse d’urinoir ? 129
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Soupière 1428 3,2
fragment émaillé x x 52
biscuit x 101
anses 381
panses 334
fonds annulaire de soupière ? 560
Cuvettes de pot à eau  1096 2,5
1 proil grand format x x 118
1 proil petit format x x 81
fragments de bassin de GF et PF 897
Formes ouvertes indéterminées 914 2,1
fonds  plats x x diam. 14 cm 149
fonds  plats x x diam. 15 cm 131
fonds  plats fond de 4 mm d’épaisseur 69
fonds  plats fond de 8 mm d’épaisseur 565
279 0,6
fonds annulaire diam. 8,3 cm 200
fond annulaire   diam. 7,5 cm 17
fond annulaire   diam. 7 cm 62
Forme ouverte de type cuvette 184 0,4
bord x 31
bords 253
Soucoupe   113 0,3
proil AC x x diam. 15 cm 113  
Pots à moutarde     297 0,7
1 exp. AC (sf bord), 1 inf., 
1 épaulement x x diam. fond : 7,2 cm ; ht cons. 8,5 cm 
Faisselle ?   52 0,11
 x x 52
Faisselles  181 0,4
partie supérieure x x
Assiettes à aile à bord contourné   42 0,09
1 bord et 2 panses x x 42
Assiettes à bord à décor estampé, base 
avec léger talon   69 0,15
1 proil, 2 bords x x ht : 2,1 ; bord : 18 cm ; fond : 9 cm de diam. 69
Pot à décor estampé   20 0,04
partie supérieure x x 20
Tasse x x 27 0,06
1 proil émaillé 27
proil de forme fermée ind. 
(marmite ?)   87 0,19
fond avec marque 1/2  73 0,17
élements divers  937 2,1
Total de la vaisselle 44140 100
Matériel technique  1310 1310  
TOTAL GÉNÉRAL  45450
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